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ENJEUx ÉprsrÉvrorocreuns ET por,rrreuEs DE r,e vrÉrnrquu

Spiros MACRTS

La définition de ra métrique a évorué en fonction des langues et desthéories littéraires. une formulation neutre telre que: Ia métrique estl'étude des régurarités dans un segment textuer comptant au moins deuxséquences, trahit une inspiratiori ringuistique. EIe révère aussi |im_b13atio.n de la rangue et de la rittér;ture car ra nature des réguraritésrelève de la première, tandis que ra pertinence des traits retenus appartientà la seconde. située à la jonction dË 
"". 

à.r" domaines, la métrique tentede les accorder, ce qui mobilise des connaissances rerevant aussi bien dufonctionnement de rà.langue que de ru f"...ptron esthétique. Les rapportsentre ces deux domaines dépendent du degré de formalisation théoriqueet de l'organisation sociare des savoirs. ces variations dans un champhétérogène déterminent 1es enjeux épistémorogiques tes-â ra métriqueainsi que leur ancragS dang-u, cao.ô pJl,iqrà Ë, 
"rru""ipàcis. Il nes'agit pas seulement^du.poids d une raigue et d,une rittéraiureparticu_lières, mais, plus profondèment, de leuri8rmation, avec un sens de'har-monie et de la beauté bientôt perçues comme naturelles.

Le lien avec la notion de modâle paraît évident. La roé,.iqr" décrit descatégories, classe res éléments conùtutifs, produit des schémas combi_nant ces éléments et regroupe ces schémas. ôette ,yste.uti.uiiàn produitdes modèles, le pentamètre et ses variantes par exemple, dont l,usage replus simple est cerui de pæron que l'on impose à rn mateiiau ringuistiquenouveau' Mais cetre confronration fait appàraît.. ,;";;;;;Ji..rrio, o,modèle' Même fragmentaire et imparraià, ra systématique héritée sup-pose en effet une connaissance du vernacuraire âvec ;â;il;,abstrac_tion similaire, ce qui n'est pas re cas. ilàr"rnprurité du modère se doubredonc d'une fonction exploràtoire qur o.iàrie, par res outils intelrectuels àl'origine de la systématisation, r'urury* frronétique av ant rastandardisa-tion, contribuant ainsi à cette pt u." Â."ntieile. ce rôle hàuristique
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demeure ensuite actif parce que le modèle est réinvesti en fonction
d'enjeux nouveaux découlant du renforcement du cadre national et de la
démocratisation politique et culturelle qui s'exprime notamment par un
rapport d'identification à la langue. Le modèle est alors intériorisé et,
sans perdre son rôle de modèle, devient un objet de médiation.

L'ancrage dans une langue précise et dans une phase déterminée de
son évolution, indissociable d'un contexte culturel et politique, est donc
essentiel. Le domaine néerlandais offre une chronologie intéressante avec
la naissance de la république des Provinces-IJnies et une position privi-
légiée dans les échanges entre les mondes germanique et roman. Trois
moments décisifs s'imposent. La constitution du vers syllabo-tonique,
tout d'abord, et sa consécration dans l'æuvre poétique de Daniêl Heinsius
(1580-1655). Durant la seconde moité du xvrrr' siècle, la métrique
connaît une transformation interne conduisant à l'opposition entre une
philologie systématique, désormais étrangère à toute réflexion littéraire,
et une étude raisonnée du matériau sonore et de ses effets dont la phoné-
tique expérimentale marquera l'aboutissement. Au xx" siècle, enfin, la
métrique ne domine plus la poésie. Si les formes régulières demeurent
pratiquées, la métrique devient gradiente - il s'agit moins de savoir si un
poème est métrique ou non, mais quel est son degré de métricité - et
s'exprime aussi dans des formes plus libres. Ce sentiment métrique
repose sur une intériorisation dont on retrouve la trace en phonologie
métrique.

La formation du vers syllabo-tonique

L'héritage métrique de l'antiquité est particulièrement mince. La
métrique grecque est basée sur la durée et la hauteur de ton, or ces deux
traits disparaissent progressivement à partir du III" siècle av. JC (Tsantsa-
noglou, 2007). La philologie alexandrine s'est efforcée d'en reconstituer
les principes, mais il n'est resté de plusieurs siècles de travaux qu'un
mince opuscule rédigé par Héphestion au II" siècle (Ophuijsen, 1987).
L'ouvrage permettra un millénaire plus tard au Byzantin Démétrios
Triclinios (v.1280-v.1340) d'établir de nouvelles éditions de Sophocle
notamment, qui seront reprises jusqu'au xvIII" siècle (Wilamowitz,
1958 : 78-81 ; Aubreton, 1949: 1è'" part.). Dans le domaine latin, le
christianisme a voulu à la fois rompre avec la culture paTenne et simpli-
fier la métrique pour toucher un public nouveau, accompagnant en cela
l'évolution de la langue où s'impose l'accent d'intensité.

A la Renaissance, ces deux traditions se résument à un modèle extrê-
mement simple qui servira d'inspiration pour le vers syllabo-tonique,
mais pas encore d'exemple. Les deux contraintes du vers, le compte des
syllabes et celle des proéminences, sont en effet traitées successivement.
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ce statut de modère résulte de ra volonté culturelre et poritique d,unejeune nation de standardiser sa langue.
La forynation du vers sylabo-tonique commence dans les années 1560

avecla publication en 1558 d'rne ode en vers comptés par l,Anversois
{an van der Noot (1539-1595) dans re centre économiqrre et culturer des
Dix-Sept provinces. Elre se clôt en 1616 en Holrande, dans la jeune répu_
blique indépendante depuis 15gg, avec la consécration littéraire et tech-
nique que représente la publication à Leyde des Nederduytsc:hre poemata
[poèmes néerlandais] de Daniël Heinsius (15g0_1655).

Combien de syllabes ?

Les poètes, réunis à ra fin du Moyen Âge en chambres de rhétorique,
avaient pris l'habitude decompter res syllabes. chaque p.ovince, chaqueville défendait son modère : r0-r2 ryilub.. à Anvers'(tsot), 10-14 àDelft (1581),10-13 à Schiedam (1603),10-15 à Gouda liOtt;, etc.
(Kossmann, 1922:27-3r). La longueur était parfois laisséÈ à l,appré-
ciation des participants, mais, plui on avance dans le xvl" siècle, la
mesure française de 12 à 13 syllabes est privilégiée. cette mesure, plus
stricte, met davantage en valeur l'habileté des pJètes 

", 
,,"* fu. p"rçu"

cgmme étrangère puisque le français compte parmi les languès des an-
ciens Pays-Bas.

L'isosyllabisme n'est poufiant pas entièrement inconnu. wilem
d'Afflighem a rédigé, entre 1262 "t 1274, une vie de sainte Lutgard
fsente Lutgardl en octosylrabes avec quatre accents. D'après wim Zon-
neveld (1992),les 20406 vers conservés sont des vers àmbiques, bien
gl il ,: tienne pas compte de l,évolution de l,accentuation (Fikkert,
2000)' La présence de willem à paris a sans doute joué un rôre, mais
moins d'un siècle plus tard un auteur anonyme, sans doute amstelroda-
mois' se réclame de ra brevitas (cortheit) pour rédiger une passion de
presque mille octosyllabes également iâmbiques.

_ L'influence française a d'autant mieux étè accueillie, qu,au xvl" siècle
les précurseurs sont bilingues comme philippe de Marnix (1540-159g) ou
maîtrisent suffisamment le français pour écrire des poèàes dans cette
langue (Forster, 1967). Ils introduisent la césure, nécessaire pour
structurer un vers de douze sylabes, mais pas le vers de six pieds mé-
triques où la césure est en réalité une pause.

La contrainte technique de ra nouvelre forme vise également ra maî-
trise de l'expression et, à travers elle, celle des sentimeitr. o" fait, pour
I'humaniste coornhert (rs2z-rsgo), la phrase doit se déproyer jusqu,à la
rime et le vers durer autant que dure le souffle ; virgile ,e âorr"-t-it pu.
l'exemple avec des vers de 17 syllabes ?
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Compter les accents

Les témoignages sur cette première phase sont rares car ils demeurent
dans l'ombre de la poésie néo-latine. Celle-ci est publiée et attire les hon-
neurs, celle-là circule sous forme manuscrite et ce sont les librt amicorum
qui permettent d'évaluer les progrès de chacun (Forster, 1967). Le début
de la guerre, en 1568, bouleverse les contacts et, quatre ans plus tard,la
Saint-Barthélemy marque la fin du soutien français aux réformés des

Pays-Bas. Londres devient le point de ralliement en attendant la re-
conquête. À partir de l576,les calvinistes prennent laZélande puis la
Hollande et s'assurent de l'appui des autres provinces septentrionales. Le
centre de gravité des anciens Pays-Bas bascule vers la Hollande.

Un nouveau cercle se forme autour de la déjà prestigieuse université
de Leyde, fondée en 1575. Le renouveau poétique s'inscrit désormais
dans un projet de construction d'une identité nouvelle avec une Hollande
qui domine en peu d'années l'économie mondiale et devient un des

centres intellectuels et artistiques de l'Europe.
Cette conscience nouvelle conduit à une approche plus systématique

de la langue '.le Twe-spraack van de Nederduitsche letterkunst lDialogre
sur la grammaire néerlandaisel, publié en 1584 par la chambre de rhéto-
rique 1'Églantier. Cette première grammaire complète, attribuée à

H.L. Spieghel (1549-1612),fait partie d'un nouveau trivium néerlandais.
Après avoir loué le néerlandais pour son caractère originel, contraire-

ment au français issu d'un amalgame entre francique et latin, l'auteur
étudie les sons pris individuellement (chap. 2 à4), puis la prosodie (chap.

5) où son attention se porte sur la syllabe. L'auteur juxtapose les opposi-
tions de hauteur et de durée (longues, brèves et indécises). Cette dernière,
basée sur le rapport I : 2 de la métrique classique, est fidèle à une longue
tradition représentée alors par la grammaire de Despautère (éd. de 1573).
La situation n'est pourtant pas si claire pour le néerlandais. Après avoir
décrit la notation des brèves et des longues, l'auteur constate que si les
rhéteurs ont consigné la chose depuis longtemps dans leurs écrits, les
poètes en ont à peine entendu parler et ne l'utilisent pas dans leurs
poèmes. Mais puisque la métrique des latinistes ne convient pas au néer-
landais,l'auteur conclut qu'il faut s'en remettre aux poètes.

Le véritable problème est abordé à la fin du chapitre. Outre quelques
cas évidents comme une syllabe qui, avec une voyelle double, une diph-
tongue ou plusieurs consonnes (par ex. sterft lmewt]), sera longue, on
bute sur la grande diversité des prononciations dont aucune ne domine.
Les Provinces-Unies sont une fédération avec des composantes jalouses

de leurs particularismes, de multiples centres de pouvoir et une grande

diversité religieuse.
L'appel aux poètes formulé dans la grammaire de 1584 exprime la

confiance en l'avenir à un moment où la guerre reste indécise. Jan van
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Hottt (L542-1609) incarne cette phase: radical dans la lurte contre
l'Espagne, homme de terrain lors du siège de Leyde, humaniste fervent et
novateur en poésie. Il doit sa familiarité avec les lettres françaises à son
ami Janus Dousa (1545-1604), rencontré lors du siège de t-eyàe. Dousa a
eu pou, professeur Jean Dorat, également précepteur de Barf et de Ron-
sard. un groupe se constitue à Leyde autour de van Hout, en qui carel
van Mander (1548-1606) voit le premier poète à avoir introduit la mesure
accentuelle dans le vers compté. Et c'est à van Mander que l,on doit une
définition claire du nouveau vers : << en bevinde oo" ,Ë.. goet, en wel
luydende, datmen zijn tweedde sylrabe altijts hardt oft lan[h neme, en
d'eerste cort >> 

1.

La canonisation du vers iâmbique est due à la figure la plus célèbre du
gro_u_pe. Formé par J.c. scaliger et Janus Dousa, Daniël Heinsius (15g0-
1655) enseigne à l'université de Leyde depuis 1602. son édition nova-
trice de la Poétique d'Aristote sous le titre De tragoediae constitutione
(1611) exerce une grande influence, particulièrement en France où elle
contribue à la formation de la doctrine classique. Il est aussi un poète
néo-latin de renom. En publiant en 1616 ses poèmes Tambiques sous le
titre Nederduytsche poemata [poèmes néertandàis], il place ,", *uu.", .,
néerlandais et en latin sur un pied d'égalité. Inspiré pui ro, ami Heinsius,
Martin opitz (1597-1639) transmetffa cette forme nouvelle au domaine
allemand.

I e vers ïambique régulier, avec une césure après le troisième pied,
renforce l'idée d'une transposition du modèle grécô-romain. L'idée piend
consistance chez rn grammairien comme christaan van Heule (T i655)
qui cherche à régulariser l'alternance accentuelle en posant, dans la pre-
mière édition de sa grammaire (1625), une règle à d"r^ points : (i)
toutes les positions paires doivent être longues ; (il) tes positions impaires
peuvent être longues ou brèves.

van Heule accorde également une place importante à l,effet du mètre
sur la langue. La prononciation va tendre à s;adapter à l,arternance en
modifiant le nombre de positions faibles par des -Ètuplur-"s ou figures
grammaticales (grammatische figuren). ces procédès sont fréquents,
presque toujours signalés à l'écrit, 

"t "or."rpordent 
à la prononciation

locale. Ainsi le nom de la digue d'Amsterdam à Haarrem, re Hdarrèm-
m?dtik, s'adapte par épenthèse au vers Ïambique de vonder: «den Hâ-
relémmer dîjk » (Gijsbrecht van Aemstel [Giesbert d,A.], v. g, 1635).

Le modèle métrique s'installe donc par une reconnaissance a poste-
riori,mus exerce dès lors une forte conirainte. Elle participe d,un mou-

l. « Il serait encore utile, pour raire des vers pleins de mélodie. de choisir toujours la
seconde s1{labe accentuée ou longue. et la première brèr,e ». trad. Van der Elst (1922 :
1 25).
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vement beaucoup plus large qui vise à constituer par la standardisation
une langue nationale. La retraduction de la Bible, décidée par l'Église
réformée en 1618 mais organisée et financée par les États généraux,
oblige à un réexamen complet de la langue, des sons et leur graphie à la
syntaxe. La nouvelle métrique trouvera dans l'æuvre théâtrale de Joost
van den Vondel (1587-1679) et la poésie didactique de Jacob Cats (1577-
1 660) des auxiliaires particulièrement efficaces.

L'immense succès populaire de Cats est, dans le sillage de la Seconde
Réforme qui place les Écritures au cæur de la vie spirituelle mais aussi
quotidienne, un facteur important d'intériorisation de la métrique. Cette
poésie régulière en tétramètres iambiques est écrite dans une langue
simple et directe, offrant, avec une pointe d'humour, une morale pratique.
L'imprégnation se révèle particulièrement durable dans un pays sans
pouvoir central fort ni instance culturelle officielle. Elle relève de la
pédagogie par 1'exemple, familière depuis la Dévotion moderne (xIv"-
xvr" siècle) dont les racines plongent dans la mystique flamande et bra-
bançonne (Hadewijch, Jan van Ruusbroec) qui favorise la lecture si-
lencieuse et l'expérience personnelle de la foi. Dans une des æuvres les
plus représentatives et influentes du mouvement,l'Imitatione Christi de
Thomas a Kempis (v.1380-1471), on lit: « J'enseigne sans bruit de
paroles, sans embarras d'opinion, sans faste, sans arguments, sans dis-
putes » (III, Xtur-3, trad. F. de Lamennais).

Si cette métrique nationale a bien eu une vertu structurante dans la
fotmation du néerlandais moderne, elle n'en recèle pas moins une incer-
titude fondamentale. On s'accorde sur le rôle central de l'alternance et de
ses variations, mais pas sur la nature de la proéminence qui en est le mo-
teur. Deux siècles durant, la logique que l'on imagine gréco-latine fait
écran. Cependant, elle ne résistera pas au changement de paradigme
scientifique.

Rupture épistémologique

L'emprise de la métrique se banalise au xvlIf siècle. Le néerlandais a
acquis ses lettres de noblesse au siècle précédent et la réflexion se porte
davantage sur la nature d'une métrique néerlandaise. Vondel prévient
dans son introduction à l'art poétique néerlandais (1650) de ne suivre ni
Grecs ni Romains et compare à l'enfant qui balbutie et trébuche le poète
contrefaisant sa langue pour s'adapter au mètre et à la rime.

La priorité donnée à la langue commence avec Balthazar Huydecoper
(1695-1778), dramaturge, linguiste, historien de la langue et théoricien du
vers dont l'influence s'étend bien au-delà de son siècle. Dans Proeve van
Taal- en Letterkunde [Essai sur la langue et la littérature] (1730,rééd. très
augmentée en quatre volumes 1782-1791), Huydecoper privilégie le
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rythme naturel de la rangue au modère métrique devenu plus strict sousl'influence du crassicisme. Il substitue à la césure ru purr'", prus mobile(r-322), et développe une anaryse raffinée dans laqueil" r.oir'niveaux sesuperposent: le compte des syllabes ; l'alternance âes syilabes seron reurlongueur, avec un rapport de 2 : 3 au lieu de r : 2; la hauteur de ton, avectrois degrés et un regroupement autour du sommet. Sur la base duregroupement tonar, il distingue prusieurs modes qui s,appuient sur leschéma traditionnel sans s'y ii-ite.. Huydecoper introduii'ainsi dans lamétrique une soupresse qui deviendra essèntieilè un siècre plus tard.
. Pour Huydecoper, l'essentiel réside dans la nature iroronoe de ra
1ang19 telle qu'elle affleure avant ra Renaissance, réduisant la métrique àun rôle instrumentar. cette inversion des priorités répond à la difficulté
constante de donner une base solide à ra mêtrique, difficulté qui oriente larecherche au début du XIX" siècle vers une approche linguistique.

La rupture s'amorce au xvl,* siècle avec ra philorogie anglaise.Richard Benrley (1662-1742) er Richard porson (liir-iàd8; apportent
une précision nouvelre dans les descriptions métriques et s,affranchissent
progressivement d'Héphestion. L'Allèmagne prend re rerais avec Gott-fried Hermann (r772-rs4g) qui rejette, sous l'influence de Kant,l.upf:o:h: historique au profit à'rr" i""orstruction rationnelle (coutu-rier-Heinrich, 2004: 

..137.-159), er August Bôckh (17g5_1g67) dontI'approche horiste de l'antiquité conduit à une réorganisation de la philo_logie. Les travaux d'ulrich von wilamowitz-Moellendorff (1g4g _rg3r),
régulièrement réédités, viennent couronner ces avancées. I1 y aura désor_mais une métrique savante, centrée sur le grec ancien ei coupée des
lettres^, etüne métriqrrs.ç.mmune, avec pour seule légitimité une pratique
en quête de bases théoriques.

cette remise en cause s'exprime en France, dès les premières années
9y jrr" siècle, par une réinterprétation accentuelle du vers sousl'influence d'Antonio Scoppa 07à3_Ig17), ouvrant un débat dont leseffets sont encore perceptibÈs icouvard, 2000 : 2o-33).Le cadre sylra-
?r,qy"_9.ry:ure cependant essentiel. Même l,analyse ryttrmique de Fré_déric vaultier (1840) conserve le compte de syrlabes tout en usant d,unegrande liberté dans res regroupements. cette contrainte rend |inter-rogation sur la nature de l'accent et ses variations inutile. vaultier enreste ainsi à I'opposition entre sylrabes fortes et faibles, avec des pausesmarquant les regroupements. pour le néerlandais au contraire, lu ,u,*"de l'accent est essentieile et on se tourne donc vers ru ,"i*"à iour poser
les fondations d'une métrique propre.

La première étude importàntô est celle de Johannes Kinker (1761-
19+s).ce poète et philosophe rationariste est |auteur d,une étude surKant, traduite en 1801, quià joué un rôle important au^ i;irt oduction
du kantisme en France.
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Kinker consacre en 1808 un essai à la prosodie néerlandaise et ses af-
finités avec les mètres des Anciens, Proeve eener Hollandsche prosodia
(Kinker, 1810). La prosodie comprend trois domaines : (i) la mélodie de
la parole qui porte sur les effets de la syntaxe,l'expression des sentiments
et l'art oratoire ; (ii) la musique (toonkunde) des lenres (sons) ; (iii) la
métrique dont la fonction est de réguler la mélodie de la parole.

La systématisation des sons débouche sur un classement des voyelles
selon leur fréquence (de [u] à [i]) et des consonnes selon quaffe points et
huit modes d'articulation. Il s'inspire de Destutt de Tracy et de Beauzée
qu'il critique sur la proximité du [] et du [r]. Kinker introduit un nouveau
mode d'articulation pour distinguer les liquides latérales et rhotiques,
chacune avec deux points d'afticulation. L'assemblage des lettres en syl-
labes donne une base phonétique à l'harmonie du néerlandais et aboutit à
une échelle de sonorité qui reste implicite (Kinker, 1810 : 131).

Le rythme, basé sur l'accentuation, et le mètre, basé sur la longueur
des syllabes, ne sont pas liés, une syllabe accentuée pouvant être longue
ou brève. Bien que le rythme domine la prose alors que le mètre est
réservé au vers, les deux se révèlent nécessaires au poème. Le mètre
fonde le vers, l'accentuation introduit des variations. Or, si le locuteur
natif ne peut se tromper sur l'accentuation, il n'en est pas de même pour
le mètre. Il faut donc le définir et, pour cela, étudier la longueur des syl-
labes.

Le néerlandais se distingue du grec ou du latin par l'importance des
groupes de consonnes post-vocaliques, dont la longueur varie trop pour
être réduite à une opposition binaire entre longues et brèves. Kinker en-
treprend donc de faire l'inventaire systématique des longueurs et aboutit à
27 catégories de syllabes qu'il regroupe en cinq classes, de courte à
double longueur.Il s'agit d'une approche pragmatique, visant tous les cas
possibles en métrique. L'auteur combine les phénomènes phonétiques
(position intervocalique, diphtongaison, allongement de la voyelle sous
l'influence du [r] ou du []) et une analyse par positions ou unités de
temps relevant de la phonologie. Dans ce dernier cas, Kinker va au-delà
de l'analyse actuelle qui prévoit au plus cinq unités pour une syllabe
(deux pour l'attaque et trois pour la rime) (Kooij et Van Oostendorp,
2003) puisqu'il inclut les suffixes ou l'article élidé comme dans 't
vreemdst [e plus étrange] (catégorie 27). Le tableau ci-dessous, qui
résume 1'analyse, montre la finesse de la gradation dans les longueurs :
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ircorrnus, propres au néerlandais, ense basant sur des rongueurs harmonisées et un renouvellement théorique(Kinker, 1810: 314-315). vaultier (1840t suivra un raisonnemenr simi_laire en analysant |alexandrin. tt ooru"iânt de << formules nouvelles duvers alexandrin » (1g40 : 13) possibres avec des groupes rythmiques deun à six syllabes (du monophône à l'hexaphône) << qu,il devient embar-rassanr d'en assigner le nombre » (1g40 : là7, ceâ* ,,rfripil" i., 
"erur.,puisque celles-ci marquent une pause après un groupe. La tendance, àpartir du xtX" siècle, à substitueite rythàe au mètre est une manière deréintégrer la langue standardisée Ourri,*iyse du vers.
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L'exemplarité de la métrique est donc perçue comme artificielle tandis
que, de manière encore implicite, ses principes, réinterprétés sous la
contrainte des caractéristiques physiques de la langue, paraissent capables
d'ouvrir de nouvelles voies. La métrique ainsi enrichie devient alors un
moyen d'explorer une matière sonore dont la complexité se révèle peu à
peu. Rythme et harmonie, perçus comme propres à la langue littéraire,
vont progressivement se rapprocher de l'idéal commun d'une langue en
voie de devenir réellement nationale. C'est ainsi que le native speaker, en
tant que représentant un standard et non au sens universaliste de
Chomsky, deviendra le garant des analyses en phonologie. La métrique
ne disparaît pas dans le processus. Elle s'enrichit de possibilités nouvelles
dans un rapport à la langue et la littérature devenu différent.

Malgré une théorie rationaliste du langage, réinterprétée à partir des
catégories kantiennes, où la langue orale est conçue comme une mani-
festation de la langue générale intérieure (Van der Wal,1977),1'approche
systématique de Kinker réalise, dans le domaine néerlandais, Ie renver-
sement des rapports entre la métrique et une connaissance empirique des
sons de la langue. Dans une perspective désormais comparatiste, Taco
Roorda (1801-1874), théologien, linguiste novateur et pionnier des études
javanaises, poursuit cet effort d'adaptation de la métrique à la langue. Il
publie en 1863 une métrique générale et comparée portant sur le vers
néerlandais, français, allemand, grec, romain, arabe et sanskrit. Là où
Kinker s'attache aux aspects phonologiques de la syllabe, Roorda en
creuse la structure phonétique. Il donne la priorité à l'accentuation, dis-
tingue l'accent de mot et f intonation prosodique (communs à la prose et
à la poésie) de l'accent métrique, qui règle les précédents en donnant la
mesure, comme en musique.

L'accent, qui peut être principal ou secondaire, se manifeste par une
augmentation de l'intensité et de la durée, en proportions variables. Ainsi,
dans le groupe : een gewéldig rwàre slag lrn coup terriblement violentl,
le premier accent augmente en intensité, le second en longueur (Roorda,
1863 : 9).

Roorda tient également compte des effets à distance de l'accentuation.
Dans un mot composé de deux éléments lourds, le second accent devient
secondaire (hoog + rood donne hôôgrôàd [très rouge]), la seconde syl-
labe portant un demi-accent. Si la syllabe réduite est légère, elle ne por-
tera qu'un quart d'accent, voire moins en cas de réduction en schwa.

L'accent euphonique, enfin, est un accent faible se portant sur une
syllabe atone éloignée d'une ou deux positions de la syllabe accentuée.
La question du point d'appui (steunpunt) sera reprise par la phonologie
métrique.

A la lumière de ces résultats, Roorda interprète le rapport convention-
nel 2 : 1 comme un rapport << réaliste >> de 3 : 1, conçu comme un module
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de comparaison' Les proportions entre res différentes longueurs des syr_labes néerlandaises seront de: 3, 2, r,5,1 et 0,5 avec une notation em-pruntée au solfège, soit noire pointée, noire, croche pointée pour leslongues et croche, croche pointée et doubre croche p";. i;; brèves. cesystème permet une analyie extrêmement fine, avec des notes double_ment pointées (soit 7/g) ainsi que l'introduction de s,ences, jusqu,auhuitième de soupir (1132) (Roorda, tàO: , 35_38). f_;uppJtio, de si_lences mesurés marque un tournant. Roorda analyse le vers comme unécoulement temporel continu où les éréments surnuméraires, non métri_ques par convention, ne disparaissent pas. Même r" pur.ug"'o,un vers àl'autre est marqué par un soupir, voiie un soupir pointé, tandis qu,unenjambement fort ne-vaud.u qr;ur.qru.t ou un huitième de soupir.conrrairemenr à Kinker, qui déàuit tu torgu"u.-Jir* .ïr"be de sastructure, Roorda cols;dire qu,il ,,y a pas dJrègles. Un uÉ""n, eupho-nique ou métrique suffit à transformlr une brève Ë, rorrgu". i a véritabremesure de la syilabe est donnée par Ie vers dont les ."rrî", assignent desrapports déterminés .rrr: 191 syllabes, puis par l. 
"*fo 

qî guiOe taréalisation du vers (Roorda, 1g6â : 15).
L',.onité de référence est la mesure, composée d'un nombre pair ou

iyru1. de 
_pieds qui, à leur rour, p"urlr, être égaux ;; i;;;"r^. Dansl'analyse, les barres ne marquent pas res pieds mais res mesures dont rechiffrage indique la somme à.. pi"a, et des silences. r-.À".rr" la pluscourte' composée de deux pieds, mesurera 4r4 (pieds puirriàr-olg (piedsimpairs). La limite supérieure, imposée par la mémoire immédiate, est desept pieds' La mesure a pour fonction d;organiser te ryttrme en assignantles accents 
.principaux et secondaires, et commence, à r,instar de ramesure musicale, par re sommet accentuer du vers 

", "rr"uur"t" les divi_sions habitueres. Ere annure t'opposition entre ïambes et trochées. Laréférence si fréquente à un rythmË iu-biqr" ou trochaïque s,explique,selon l'auteur, par une confusion entre l,accent rythmique, purementintensif, et 
'accent 

de mot ou de prrrure qui jouent également sur lahauteur de la voix.

-La métrique de Roorda est ra première à se détacher de l,influencegréco-latine. Il combine une aftËndon scientifique por. t" matériausonore.de la langue, y compris ra diversité des accents, leur nature et reurdynamique propre' avec une visée littérai re. Lapriorité donnée à ra lan_gue orale et une conception proche de la grammaire générare, rerayéenotammenr par K.F. Becker (It75_Ig4g) i»riet, tSOiZl, aorr"rt ,r"solicle assise théorique à cette approche.
La marginarisation de Ia méirique est renforcée par ra recherche expé_rimentate' Les rravaux 

!'.Ernst Bnicke (1819-189â) ,r; r;;i;idementsphysiologiques de ra métrique puis Ia pnàreriqr" expérimenrale de Jean-
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Pierre Rousselot (1846-1924) et d'Edward W. Scripture (1864-1945)

suscitent pourtant de nouveaux espoirs.
La métrique raisonnée de F.K.H. Kossmann (1922: I57'23L) se situe

dans la perspective d'un retour au rythme naturel du vers, procédant de la

langue courante, s'accordant ainsi à l'évolution de la littérature depuis la

fin du XIX" siècle. Les nouvelles certitudes apportées par la phonétique

expérimentale ne se révèlent guère utiles au métricien. Si l'on peut

mesurer au centième de seconde la longueur d'une syllabe et, au fil des

expériences, établir des statistiques, il apparaît également que cette quan-

tité vafie selon la position dans le groupe et les contraintes exercées. Une

syllabe structurellement longue sera souvent abrégée. Dans la langue

courante, la différence entre les durées se révèle en pratique très faible et

la syllabe tend vers une << durée normale » selon J.-P. Rousselot et

F. Laclotte (Rousselot et Laclotte, 1902 88 ; Kossmann,1922: 173).Le
constat est confirmé par les expériences faites par Zwaatdemaker et

Gallée dans le laboratoire de physiologie d'Utrecht (Kossmann, 1922:

165-168) et, de son côté, le germaniste suisse Andreas Heusler arrive à |a

même conclusion:

<< unsre gewôhnlichen deutschen Jamben- und Trochâenverse

bestehn, im Sprechvortrag, aus Spondeen - oder wenn man lieber

will aus Pyrrhichien ; Zeitverhàltnis 1 : 1r' lKossmann, 1922:

174).

Lorsque la langue n'est pas soumise à une contrainte artificielle, les

syllabes ne présentent pas de traits propres à fonder une métrique'

L'égalisation de la durée articulatoire renforce le rôle de l'accent et donc

du rythme comme facteur expressif. Considérant que le rÿhme est

consubstantiel à l'homme, Kossmann envisage de l'étudier dans le cadre

d'une science historique et critique. Il se place dans une perspective an-

thropologique large qui apparaît clairement dans ses références à Arbeit

und Rhythmzs (1909) de l'économiste Karl Bücher (1847-1930), qui

influencera également Malinowski, à La musique et la magie (1909) de

Jules Combarieu (1859-1916) ainsi qu'à des travaux en psychologie ex-

périmentale . Wij witten niet een bepaling wat rythme < is >, doch < wat wii
als rythme voelen > 

2 (Kossman ,1922: 177).

1. « les Ïambes et trochées allemands aurquels nous sommes habitués se composent,

lorsqu'i1s sont déclamés, de sponclées ou, si l'on préfère. de p1'rrhiques ; rappofi de durée

1:1»(trad.SN4).

2. «Nous ne r-oulons pas une définitioti de ce que le rythme "est". mais de "ce que

nous ressentons comme ry'thme" » (lrad. SNI).
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La métrique intériorisée

La mise en avanl du rythme suggère que la métrique serait réservée àla littérature grécoJatine et aux t"iiàirr", modernes de s,en inspirer, reresre relevanr de ra poésie rythmique. c'esr oublie. i";; Jo-pte-erta_,,té:,e rythme se manifeste p* tori t", aspects de l,æuvre, du phonèmeà l'enchaînement des idées ou a". Àüiun"es. n s,agit d,un phénomènecontinu qui entre en résonanc" uu""-l".orps et 
'esprit. 

La métriquedonne un cadre à ce mouvement continu. Elteirée arr.iïr" composition,un ordre, qui déploie le rythme en assignant une vareur à toutes parties duvers et, en le fixanr, Ie rend reproductiîre. Ainsi onj""tiuiËr re mètre etpris dans une consrruction currure," qur rui donne ;;r:i; üi*. harmo-nise l'expérience inrime et la sphère sàJae.
Deux phases se distingo"^nt u.r", oettement: une première où lamétrique a offert un modèle pour r'étude du matériau .ànà.", puis, àpartir de la seconde moitié du XV,I" ,iÀ"t", une deuxiime o,: t, p"rre"linguistique naissante s'est imposé. a ià méffique au point de la rendreobsolète' tout en lui emprunt*t. ur" àisième phase s,amorce avec unretour diarectique vers une étude des régularités prus sensible à la com_plexité du phénomèLe., avec une métriquè qui n'apparaît prus comme unedécouverte ou un héritage, *ui. 

"oÀÀ" une compét"n"à. c"tt" compé_tence n'est pas nouvelle en soi, puisque des formes *grriù, existentailleurs que dans la tradition o""io*àr", mais elle apporte des moyensnouveaux. Eile repose sur une intériorisation 0", .t*àt, iy,t*iqr",formalisées d'abord par les modères rittéraires, donnant ensuite forme auxsentiments et aux vareurs, incarnant .rrin 0., identités nationales re_luy:::' dans la phase de démocrarisatiàn poritique duranr ra secondemoitié du XiX' siècle, par r'.édrcation fuutique. Ere repose aussi, et demanière prus profond", .r, ta .tunouroisution de la rangue dans laquerleles valeurs poritiques et culturerle, ,on, ,, moteur essentiel. En ce sens lemodèle devient un objet de médiation.
La notion d'intériorisation a connu un développement considérable audébut du siècle. L'historicisation àes ,"i"r.", de |homme a permis unréaménagement des disciplines autour o.iu pry"tologie. cette vision estimplicite chez Kossmur, ltAeS_tgàSj, _ui, constitue le cæur de laréflexion de conremo:ruil: qr. A19 r;;;": Meyerson (t888_r983), LevVygotski ( I 896- I 93i1 ou.Norberr Elias ( 1897_ 1990).L',évolution de ra poésie à ra fin àr'rtr' siècle a monfté que ra mé-trique pouvait être sradienre. ce traii .. ,erer. surtout dans rà diversitédes formes intermédlair"., ni .Jguii;r,;i tout à fait ribres, mais avec undegré de métricité. ,, ,.^I:gi, næ A, .àfporr sratistique à un modèle deréférence (Tartinskaja , 2006), 

"u. 
r'rùiiàtion de possibilités créativesnouveltes ouvre des voies intermeaiaires qui ."rrd;;;;; iàtentialités
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des formes régulières, mais dans un cadre plus large, incluant les formes
atypiques et libres.

Cette gradience apparaît également dans le domaine du vers compté,
malgré une définition très stricte du vers régulier. J.-M. Gouvard en fait
la démonstration dans l'étude qu'il consaqe à Hier régnant désert
d'Yves Bonnefoy. La combinaison de vers libres, de vers réguliers, mais
de constitution variée, et de fragments non métriques << contribue à

donner l'impression qu'un principe structurant est à l'æuvre dans les

vers, mais sans que la forme même actualisée dans un vers soit toujours
identifiable >> (Gouvard,2007: §106). Ce sentiment de métricité n'est
donc pas notionnel par essence, même s'il peut le devenir. Annie Finch,
qui étudie le phénomène dans la poésie anglophone, y voit d'ailleurs un
phénomène doublement inconscient : « metrical choices in free verse

arise from the intuitions of the poet's rhythmic unconscious in interaction
with the collective poetic unconscious preserved by literary history >>

(2003 : v).
La présence de la métrique sous la forme d'une << impression » ou

d'un inconscient individuel ou collectif se situe dans le prolongement des

structures littéraires et artistiques de la Renaissance. Mais elle va au-delà,
et ce sera une nouvelle métamorphose du modèle. Le passage de la
métrique au rythme, revendiqué par la génération littéraire de 1880, n'est
pas une rupture mais un approfondissement: le modèle comme objet
extérieur disparaît au profit d'une forme intérieure. Pour la phonologie,le
sens métrique confirme la théorie générale de l'accentuation ; pour la
grammaire, il demeure sous l'influence de la littérature, assignant aux
modèles leur imaginaire.

Si la linguistique ne (re)connaît pas le lien avec l'imaginaire,la zone
d'incertitude que comblait la visée esthétique persiste pourtant. Au début
de Metrical Stress Theory, Bruce Hayes note: << The absence of a clear
physical definition of stress means that any theory of stress is in a indirect
relation with the facts that support it » (Hayes, 1995 : 5). C'est ce qui
définit la convergence enffe les approches métriques et linguistiques.
L'absence de marqueurs spécifiques de l'accentuation oblige à recourir à

un élément tiers pôur constituer l'objet: un modèle littéraire ou, pour
Bruce Hayes, une structure rythmique. Le rapprochement entre Kinker
(1810) et l'analyse de l'accentuation par le poids des syllabes, ou Roorda
(1863) et la phonologie métrique (Liberman et Prince, 1977), se justifie
sur cette base. On retrouve ainsi les mêmes critères de validation : le
locuteur natif, qui garantit la qualité de la référence, et patfoisl'educated
speaker supposé discriminer entre les variantes.

Dans une des premières études génératives de métrique, Morris Halle
et Samuel J. Keyser précisent que poètes et lecteurs doivent disposer
d'une << knowledge of certain principles of verse construction » (Halle et
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Keyser, L977 : 140).qui demeure implicite. plus récemment, Niger Fabbet Morris Halle intègrent ces compétences dans ,n" 
"or."ption 

plus
large,laquelle conduit à une argumentation circulaire puisque ies auteurs
étudient la métrique à partir d'une théorie qui a precisement ra métrique
pour base :

« Poets and their audiences have the ability to judge that lines are
metrical, and rhis ability is part of the human càpacity for lan-
guage. This capacity, which must include the ability to judge cer_
tain word sequences as syntactically well formed, inctuàes,in ou.
view, also the ability to judge word sequences as metrically well
formed. Though little is known at present about these metrical
judgements, their reality is warranted by the existence of poetry >>

(Fabb et Halle,200g : t2).

compte tenu du caractère gradient de la métrique, ra correspondance
entre le sens métrique et res formes fixes constitut par ailreurs une basebien étroite puisqu'elle exclut le jeu des antimét.i", o, des passages
amétriques.

, Reuven Tsur (1992) ouvre une voie originare pour sortir de cet effet
de miroir. Au lieu de travailrer sur une théoiie des positions, il exprore demanière expérimentale des traits caractéristiques norr"uu^ à p."rur,pour point de départ les travaux menés par Arvin Liberman sur ra percep-tion de la parole dès la fin des années 1940. selon Liberman, celle-cirepose sur la sélection des signaux acoustiques à partir des mouvements
articulatoires. Le domaine non exproité du signal est considérublà .,, pou,
R. Tsur (1992), une des particularités de la perception poétique serait derendre accessible une pafiie des caractéristiquàs no.mat"'m"nt aban-données au bruit ambiant (nonspeech quarities).cette différence entre lessons reconnus comme parole et les autres joue également un rôle impor-tant dans la perception des intervalres et de leurlégularité (fsur, 199g :chap. 9). L'étude du modèle métrique rerie ainsi ra phonétique acoustique
et perceptive au domaine cognitif, avec la p.rrp""tiu" d,un approfondis-
sement qui reste, pour I'heurè, essenriellemônt hypothétique. "

>k

>l< )k

-ce rapide parcours historique menant de l'instauration d,un modèlemétrique nouveau à un dépassàment qui est en réalité une intériorisationdécrit une évolution en spirare. chaque étape correspond à un approfbn-dissement, mais aussi à un rapprochement, comme en témoigne, à la finde notre parcours, r'intérêt poùi tu dimension perceptive, par opposition àl'analyse acoustique.

1i]
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La chronologie montre le rôle de la métrique renaissante, au même
titre que la retraduction de la Bible par exemple, dans la construction
d'une nation en donnant voix à ce qui n'existe pas encore. L'objectif est
de standardiser un néerlandais morcelé en multiples variantes ayant leur
légitimité propre, en exerçant un effort similaire sur les sentiments et leur
expression. Dans cette situation, la parcimonie objective du modèle,
contrastant avec son prestige culturel, s'est révélée productive.

La métrique participe ainsi d'une ontologie historique que révèle une
grande stabilité, résultat d'une continuité culturelle efficacement relayée
par la politique éducative mise en place au xIX" siècle, et dont le corol-
laire est l'intériorisation. La conquête de l'avant-garde poétique du XVI"
siècle est devenue une forme intime, commune, présente dans la poésie,
parfois à l'état de traces, comme dans les rimes de la fête de Saint-
Nicolas.

La structure fondamentale de la métrique tient en une double affache
linguistique et littéraire, reliant les composantes de la langue dont le
degré de liberté est le plus faible avec un domaine où l'expression a
conquis son autonomie. La dialectique entre les deux plans épistémo-
logiques a été rupidement esquissée dans ces pages à travers trois
moments essentiels, mais on peut aussi en tirer une indication pour
l'avenir.

Le passage de l'analyse phonologique des formes à la perception de
celles-ci, amorcé dans les années 1920 et développé sur des bases expé-
rimentales un demi-siècle plus tard par Reuven Tsur dans le laboratoire
d'Alvin Liberman, ouvre un domaine pratiquement inexploré. La numéri-
sation, tout en imposant des limites techniques, pelmet de tester la per-
ception métrique en intervenant sur un caractère précis du signal. La
diversité des signaux pefiinents et l'étude de leur interaction ouvrent des
perspectives qui complètent les critères habituels et donnent des argu-
ments pour une extension du domaine de la métrique. Mais le gain
conceptuel paraît plus important encore puisque l'on s'approche d,un
niveau très précoce où l'entourage familial fixe la perception de
l'accentuation du nourrisson, déterminant sa sensibilité à un rythme parti-
culier et la capacité, ou non, à percevoir celui d'autres langues (peper-
kamp, 2004). Au-delà de l'approche cognitiviste, il semble que la psy-
chologie culturelle permet d'articuler dans un même cadre théorique les
fonctions primitives et les fonctions intellectuelles supérieures reposant,
en l'occurrence, sur la médiation d'æuvres et des modèles sous-jacents,
et faisant ainsi droit à la double attache de la métrique. Cette voie se révé-
lera peut-être mieux adaptée aux évolutions à venir dont les principes
sont déjà bien installés aujourd'hui.
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